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M.  de  Fonce  magne,  ayant  été  élu  par 
Me  fleurs  de  t  Académie  Françoifè  ,  à  la  place 
de  feu  M.  l’E  ves  qjj e  de  Luço  n  ,  y  prit 
féance  le  Jeudi  i  o.  Janvier  1737.  gÿ  prononça 
le  Difcours  qui  fuit. 


ES  SIEURS-, 

Tout  ce  qui  peut  fatisfaire  l’ambition  d’un 
homme  de  Lettres,  &  toucher  un  cœur  feniîble, 
fs  réünit  dans  la  grâce  que  vous  m’accordez. 
Qu’il  eft  doux  d’ètre  couronné  par  les  mains  de 
l’Amitié  i 

Oüi ,  Messieurs  ,  c’eft  à  ce  fentiment 
«dont  plufieurs  d’entre  vous  m’honorent ,  que  je  fuis 
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redevable  de  votre  indulgence.  Tandis  qu’en¬ 
traînez  par  un  panchant  qu’il  eft  pardonnable 
de  fuivre  ,  au  bazar d  même  de  s’égarer  ,  ils  ne 
vo  y  oient  en  moi  que  leur  ami  5  ceux  de  qui  je 
rêavois  ni  mérité ,  ni  dû  attendre  ce  titre ,  ont 
bien  voulu  me  juger ,  fur  la  prévention  favora¬ 
ble  que  leur  infpiroient  des  liaifons ,  fi  capables- 
d’impofer  à  leur  difcernement. 

Le  Public  accoutumé  avoir,  que  vous  ne  man¬ 
quez  jamais  de  reflources ,  pour  réparer  vos  pertes, 
s’eft  formé  une  longue  habitude  de  penfer  que 
l’Académie  lien  fait  réellement  aucune.  S’il  croit 
avoir  acquis  le  droit  d’exiger  quelque  propor¬ 
tion  ,  entre  la  réputation  que  laiflent  après  eux 
les  Hommes  célébrés  qui  vous  font  enlevez,  & 
les  efperances  que  donnent  ceux  qui  les  rempla¬ 
cent  ;  je  ne  puis  qu’être  allarmé  de  l’humiliante 
comparaifon  ,  à  laquelle  je  m’expofe  dans  ce 
moment. 

Le  nom  de  M.  l’Evesque  de  Luçon  ,  rappelle 
ici  le  fouvenir  du  plus  excellent  Académicien,,  & 
de  l’homme  le  plus  cher  à  la  Société.  Sans  par¬ 
ler  des  qualitez  d’un  ordre  fupérieur ,  qu’il  ne 
m’appartient  pas  de  célébrer  ;  combien  de  talens 
combien  de  vertus  aimables ,  fe  ralfembloient 
dans  fa  perfonne  I  Beauté  d’efprit  ;  littérature 
choifie  &  variée  ;  goût  délicat  ;  critique  d’autant 
plus  fûre,  que  la  connoilfance  des  réglés  éclairoit  le 
fen  riment  ;  étude  approfondie  des  fineflès  de  notre 
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Langue  ;  douceur  de  mœurs ,  qui ,  le  rendant 
toujours  égal  à  lui-même ,  lui  aflujettiflbit  dans 
les  autres  cette  inégalité ,  qu’on  appelle  humeur  ; 
politefle  noble ,  auffi  éloignée  du  vain  cérémonial 
qui  en  ufurpe  le  nom ,  que  du  rafinement  d’or¬ 
gueil  qui  en  affeéte  les  dehors  ;  charme  de  la  con- 
verfation,  dont  l’art  confifte  plus  à  favoir  plaire, 
qu’à  vouloir  briller  :  Que  dirai-je ,  enfin  ?  Science 
du  monde  ,  naturelle ,  il  eft  vrai ,  aux  perfonnes 
d’une  haute  naiflance  -,  mais  qu’il  n’eft  pas  donné 
à  tous  d’aflaifonner  des  grâces ,  qui  la  rendent  la 
plus  aimable  des  fciences. 

Que  la  perte  d’un  homme  ,  né  pour  faire  les 
délices  des  autres  hommes,  a  dû  caufer  de  regrets 
à  ce  nombre  choifi  d’Amis  plus  intimes ,  qui 
goûtoient  tous  les  jours  les  agrémens  de  fon  com¬ 
merce  !  Pendant  qu’ils  payoienc  à  fa  mémoire 
le  jufte  tribut  de  leur  douleur  -,  je  n’étois  que 
trop  difpofé  à  les  plaindre ...  Je  pleurois  alors 
mes  propres  malheurs  :  je  pleurois  un  Mort 
illustre,  qui  me  procura  le  fort  tranquille 
dont  je  joiiis  ;  &  qui  avoit  fçû  m’attacher,  par 
des  liens  plus  forts  que  ceux  de  la  reconnoif- 

fance _ Peut  -  être ,  dois-je  encore  aux  bontez 

qu’il  eut  pour  moi,  l’honneur  d’avoir  attiré  vos 
regards  :  j’ofe  du  moins  m’en  flatter  ;  &  la  grâce 
que  vous  me  faites  ,  en  acquiert  un  nouveau 
prix. 

Je  la  refîens ,  Messieurs,  dans  toute  fon 
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étendue  :  mais,  fans  me  dilïïmuler  à  moi-même 
la  difficulté  de  juftifier  votre  choix.  Je  n’ai  d’autre 
titre  à  faire  valoir  auprès  de  vous,  que  l’avan- 
*  L’Acadé-  tage  d  erre  aifocié  à  une  Compagnie  favante ,  * 
w^LettreL  clui  s’£'ft  applaudie  plus  d’une  fois,  de  vous  avoir 
fourni  des  Sujets  dignes  de  Vous.  Quoique  je 
n’eulfe  pas  lieu  de  me  compter  parmi  ceux  qui 
vous  étoient  deftinez ,  j’ai  fenti  de  bonne  heure  , 
combien  il  importe  pour  l’Erudition  Littéraire  „ 
qu’une  Académie,  particuliérement  dévouée  à  la 
cultiver,  continüe  d’entretenir  avec  Vous  l’utile 


correfpondance ,  qui  a  fubhité  depuis  fon  établif- 
fement. 


L’Erudition  &  le  genre detudes  quelle  exige  , 
communiquent  fouvent  à  l’imagination  la  féche- 
relie  qui  leur  eft  propre  ;  &  infenfiblement  étei¬ 
gnent  le  feu  ,  qui  doit  donner  la  vie  aux  pro¬ 
ductions  de  l’efprit.  L’Académie  des  Belles  Lettres 
eft  pour  jamais  à  couvert  de  ce  danger.  U  lui  fuf- 
hroit  d  avoir  eü  vos  Ancêtres  pour  auteurs  de  fon 
origine  :  mais  le  fouffle  qu’Elle  reçut  d’eux  avec 
la  nailfance  ,  fe  ranime  encore  Ôc  fe  renou¬ 
velle  ,  lorfqu’en  adoptant  quelques-uns  de  fes 
membres ,  vous  ferrez  les  noeuds  qui  l’unilïoient 
a  Vous.  Lui  feroit-il  donc  permis  d’oublier,  que 
les  recherches  les  plus  profondes  &  les  décou¬ 
vertes  les  plus  intéreilantes ,  empruntent  leur 
principal  mérite ,  de  l’art  qui  les  met  en  œuvre;  ' 
de  cet  art  précieux,  qui  fait  arranger  avec  choix. 
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expofer  avec  clarté ,  orner  avec  fageffe  ;  en  un  mo e, 
de  l’art  d’écrire,  dont  vous  feuls  didtez  les  pré¬ 
ceptes  ,  en  même-temps  qu’Elle  partage  avec  Vous 
la  gloire  d’en  donner  des  modèles  ?  Pourroit  -  elle' 
ignorer  que  la  Langue  dont  elle  fe  fert ,  pour 
traiter  les  différentes  matières  de  fon  reffort ,  eft 
deveniie ,  par  un  effet  néceffaire  de  vos  judiciëufes 
obfervations ,  capable  de  fe  plier  à  tous  les  ufages, 
à  tous  les  befoins  ? 

Que  l’on  ne  reproche  plus  à  la  Langue  Françoife1 
fa  prétendüe  difette.  Depuis  que,  par  d’exaétes  dé¬ 
finitions  ,  vous  avez  fixé  le  fens  de  tous  les  termes  \ 
depuis  que,  par  des  diftinétions  délicates  ,  vous 
avez  démêlé  les  nuances  de  ceux  qui  avoient,  en 
apparence ,  une  même  valeur  ;  la  Langue  exprime 
avec  précifîon  tout  ce  que  l’efprit  a  conçu  avec 
netteté  :  &  de  l’abondance  que  vous  lui  avez  affu- 
rée,  non  en  lui  prêtant  des  richeffes  étrangères  s 
mais  en  dévéloppant  celles  qui  étoient  cachées 
dans  fon  fein ,  non  en  multipliant  les  mots ,  mais 
en  nous  enfeignant  la  propriété  de  ceux  que  nous 
avions,  eft  née  cette  merveilleufe  jufteffe  ,  qui 
fait  le  caractère  particulier  de  la  Langue  Françoife. 

Ce  n’eft  pas  dire  affez.  Telle  eft  la  liaifon  des 
idées  avec  les  mots,  que  la  jufteffe  de  la  Langue 
fembîe  avoir  produit  à  fon  tour  la  jufteffe  de  l’ef- 
arit.  Toutes  les  Nations  favantes ,  celles  même  que 
a  jaloufie  rendit  quelquefois  injuftes  à  notre 
égard  ,  font  forcées  d’avoüer  que  les  Livres  Fran- 
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çois  font  prefqueles  feuls  Livres  écrits  avec  clarté , 
compofés  avec  méthode  :  les  feuls  peut-être  ,  où 
les  idées  ,  enchaînées  l’une  à  l’autre  dans  un  ordre 
lumineux,  fe  préfentent  au  Leéteur ,  fous  la  forme 
la  plus  propre  à  l'éclairer  &  à  l’inftruire. 

Les  progrès  de  notre  Langue,  la  perfection  de 
nos  Ecrits,  font  votre  ouvrage.  Messieurs: 
ôc  c’elt  ainfl  que  vous  avez  rempli  les  vües  de 
votre  Illuflre  Fondateur.  Ce  génie  vafte  &c  pro¬ 
fond  ,  qui  embrafloit  d’un  coup  d’œil  la  fuite  &  la 
fin  des  projets  qu’il  avoit  conçus,  Richelieu  en- 
vifagea,  dans  le  plan  de  votre  établiffeinent ,  tous 
les  avantages  qui  en  dévoient  naître.  Il  prévit  des 
fuccès,  dont  il  n’a  pas  été  le  témoin  :  ôc  les  pré¬ 
voir  ,  c’étoit  en  joiiir.  Mais  pouvoit-il  penfer  qu’un 
jour,  frappez  de  l’éclat  d,e  pes  mêmes  fuccès,  nos 
Souverains  ne  dedaigneroient  pas  de  prendre  dans 
vos  Faites,  un  rang  qu’il  avoit  occupé  le  premier? 
Après  la  mort  d’Armand,  Seguier  vous  offrit  un 
azyle  dans  le  Temple  de  la  Julfice ,  dont  il  étoit 
le  Chef  ;  comme  s’il  eût  voulu  ,  en  vous  y  intro- 
duifant,  vous  approcher  du  Thrône,  au  pied  du¬ 
quel  vous  appelaient  vos  Deftinées. 

Difpenfez  -  moi  de  rien  ajouter  aux  Eloges  , 
qu’une  jufte  admiration  &  une  ingénieufe  recon- 
noilfance  vous  ont  jnfpirez ,  depuis  près  d’un  fié- 
çle ,  à  l’honneur  d’un  Prince ,  dont  le  régne  eft 
l,a  plus  brillante  Epoque  de  notre  Hiftoire ,  &  delà 
yôtrç.  Ou  du  moins ,  fi  je  rappelle  aujourd’hui  les 
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Titres  de  Pieux,  de  Jufte,  de  Victorieux,  de  Pa¬ 
cificateur,  de  Protecteur  des  Mufes  ,  tant  de  fois 
employés  pour  deiigner  LOUIS  XIV.  que  ces 
mêmes  traits  fervent  à  former  le  Portrait  de 
LOUIS  XV.  &  que  dans  l’Augufte  Petit-Fils , 
on  reconnoifle  fon  Immortel  Bifayeul. 

Grand  Roi ,  cette  reflemblânce  tourne  encore 
à  votre  gloire.  Les  vertus  que  Fon  admire  dans 
l'Héritier  de  votre  Sceptre,  font  le  fruit  des  exem¬ 
ples  que  vous  lui  avez  laiffez  ,  &  fur-tout  des 
admirables  InllruCtions  que  vous  lui  donnâtes,  au 
moment  fatal,  où  vous  parûtes  vous  reprochera 
vous-même  cette  portion1  de  votre  lîéroïfme,  qui 
avoit  trop  coûté  à  vos  Sujets. 

Nous  ne  fçaurions  en  douter ,  Messieurs:- 
les  dernieres  paroles  de  LOUIS  XIV.  mourant , 
font  les  maximes  fondamentales  de  l’heureux  gou¬ 
vernement,  fous  lequel  nous  vivons.  Un  Miniftre 
fage  ,  aulïi  modéré  dans  l’exercice  de  fon  pouvoir , 
que  défintéreffé  dans  l’üfage  qu’il  en  fait,  un  Mi- 
nirtre  ami  de  la  Vertu  &  des  Lettres,  également 
cher  à  fon  Maître  qui  a  mis  en  lui  toute  fa 
confiance  ,  aux  Peuples  qui  benilfent  Ion  nom , 
&  aux  PuifTances  étrangères  dont  il  a  mérité  d’être 
l’Arbitre ,  procure  la  Paix  à  l’Europe ,  dans  un 
temps  oû  la  France  feule  paroilfoic  n’avoir  au¬ 
cun  intérêt  de  la  defirer. 

Déjà  nous  goûtons  les  douceurs  de  cette  Paix 
glorieufe  >  avant  qu’elle  nous  foit  annoncée.  J’ap- 
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prendrai  de  Vous'3  Messieurs  ,  à  la  célé¬ 
brer  :  le  bonheur  public  fera  l’objet  des  prémiéres 
Leçons  d’Eloquence  que  je  vais  recevoir.  Pouvois- 
je  être  admis  parmi-Vous,  fous  des  aufpices  plus 
favorables  ? 


REPONSE 
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REPONSE  DE  M.  L'ABBE  DE  ROTHELIN, 
au  Difcours  de  M.  de  Foncemagne. 

ONSIEUR, 

t  « 

Honore  deux  fois  dans  la  même  année  d’un  em¬ 
ploi  fi  fupérieur  à  mes  forces  ,  j’avoue  que  j’au- 
rois  ofé  me  plaindre  de  l’excès  des  faveurs  du  fort, 
il  le  choix  de  l’Académie,  en  couronnant  vos  ver¬ 
tus  &  vos  talens,  n’eût  pas  fait  d’une  charge  pé¬ 
nible  une  fonction  digne  d’être  enviée. 

L’avantage  d’être  votre  confrère  dans  l’Aca¬ 
démie  des  belles  Lettres,  produifit  en  moi  de  bonne 
heure  le  même  effet  qu’ont  éprouvé  tous  ceux  qui 
vous  connoiffent  -,  dès -lors  je  defirai  très -vive¬ 
ment  de  pouvoir  en  tous  temps  &  en  tous  lieux 
vous  avoir  -pour  confrère  &  pour  ami. 

Mais  bien-tôt  un  commerce  plus  intime  m’ayant 
mis  à  portée  de  découvrir  toute  l’étendue  de  vos 
lumières ,  je  compris  de  quelle  importance  il  nous 
feroit  de  partager  ici  avec  vous  le  foin  de  perfec¬ 
tionner  une  Langue,  dont  perfonne  n’a  faifi mieux 
que  vous  le  génie,  les  régies  &  l’ufage,  &dont 
auifi  perfonne  ne  fait  mieux  faire  fentir  &  la  force 
ôc  les  beautez. 
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En  effet  vous  parûtes 'à  mes  yeux  un  de  ces 
hommes  deftinez  à  juftifier  les  efpérances  que 
l’Académie  Françoife  avoir  connues ,  lorfque  par 
•  les  ordres  d’un  Prince ,  dont  les  regards  ,  comme 
ceux  du  Soleil ,  portoient  par-tout  la  lumière  &  la 
vie,  quatre  de  nos  prédéceffeurs  jettérent  les  pre¬ 
miers  fondemens  de  l’Académie  des  Infcriptions. 

Dans  un  fiécle  fécond  en  miracles ,  il  n’étoit  pas 
difficile  de  préfager  le  fort  réfervé  à  cette  Société 
naiffante  ;  &  quoique  dans  fon  origine  elle  fe 

bornât  uniquement  à  confacrer  fur  le  marbre 
&  fur  le  bronze  les  faits  héroïques  de  fon  Fon¬ 
dateur,  on  prévoyoit  fans  peine  que  dans  peu, 
outre  cette  noble  occupation  ,  elle  embrafleroit 
encore  par  fon  travail  l’Hiftoire  &  la  Littérature 
de  tous  les  temps  &  de  tous  les  pays. 

Cependant  ce  if ’étoit-là  qu’une  des  vues  de  ce 
petit  nombre  d’hommes  choifis ,  qui  durant  plu- 
iîeurs  années  compoférent  toute  la  Colonie.  Fidèles 
à  l’Académie  Françoife ,  dont  ils  étoient  ,  pour 
ainfî  dire  3  un  détachement  5  ils  fouhaitoient  que 
cet  établiffement  nouveau  ne  fût  pas  pour  elle 
moins  utile  que  glorieux. 

•  Leurs  vœux  ne  tardèrent  pas  à  s’accomplir. 
LOUIS  LE  GRAND  3  fans  celle  occupé  de 
porter  chaque  chofe  à  fa  perfedtion  3  ouvrit  à 
l’Académie  des  Infcriptions  i’immenfe  carrière 
qu’elle  parcourt  fous  le  nom  d’Académie  des  belles 
Lettres,  Aufh-tôt  on  la  vit  s’accroître  d’une  foule 


de  Savans  du  premier  ordre,  qui  du  fond  même 
de  nos  Provinces  accoururent  pour  s’affbcier  à  fes 
travaux.  Mais  la  loi  de  n’écrire  qu’en  François , 
loi  que  jamais  elle  n’a  tranfgrelfée ,  obligea  tous 
ceux  qu’elle  îadoptoit  ,  à  faire  de  letude  de  notre 
Langue,  une  de  leurs  plus  férieufes  occupations. 
Ces  hommes  d’un  goût  fur  &  délicat,  s’appliquant 
à  la  cultiver ,  en  polTédérent  aifément  toutes  les 
grâces, qu’ils  ont  depuis  fait  palfer  dans  leurs  Ecrits  : 
c’eft  ainh  que  dans  le  fein  même  des  Mufes  Grec¬ 
ques  &  des  Mufes  Latines  ,  il  s’eft  formé  pour 
l’Académie  Françoife  des  Sujets,  qu’elle  prife d’au¬ 
tant  plus  qu’ils  font  en  état  de  l’enrichir  de  tous 
les  tréfors  d’Athènes  &  de  Rome. 

J’en  appelle  à  ce  Recueil  précieux ,  que  la  Re¬ 
nommée  a  rendu  célébré  au-delà  même  des  bor¬ 
nes  de  l’Europe  ;  c’eft  dans  ce  Code  de  la  Littéra¬ 
ture  ,  dont  vos  Diflertations  ,  Moniteur  ,  font 
un  des  grands  ornemens ,  que  la  noblelfe  &  l’élé¬ 
gance  du  ftyle  accompagnent  toujours  l’exadtitude 
de  la  méthode,  la  juftelfe  de  la  critique,  &  la 
profondeur  de  l’érudition. 

Il  eft  vrai  que  le  Public  murmure  de  ne  voir 
plus  votre  nom  que  rarement ,  dans  les  derniers 
volumes  de  nos  Mémoires  -,  mais  cette  perte,  qu’il 
fouffre  à  regret ,  il  ceffera  de  vous  la  reprocher, 
quand  il  faura  qiie  vous  n’êtes  difpenfé  des  en- 
gagemens  qui  vous  lioient  avec  lui,  qu’à  caufe 
que  votre  Académie  exige  de  vous  deux  fois  par 
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an  un  ouvrage  plus  long  ,  plus  pénible ,  &■  non 
moins  intérelîant  pour  elle.  C’eft  de  rendre  compte 
oar  d’exaètes  analyfes,  de  la  fuite  &  du  progrès  de 
on  travail,  à  des  Auditeurs  dont  il  eft  effentiel , 

y 

autant  que  flatteur,  de  mériter  les  fufliages. 

Je  dis  plus  5  ce  Public  judicieux  démêlera  faci¬ 
lement  les  motifs  qui  ont  déterminé  vos  Confrè¬ 
res  à  vous  confier  un  emploi  fi  délicat.  Il  fe  char¬ 
gera  même  de  vous  dédommager  du  généreux  fa- 
çrifice  que  vous  faites  en  renonçant  aux  applau- 
dilfemens  que  vous  étiez  fûr  d’obtenir  de  vos 
Le&eurs  ;  fi  cependant  on  fait  un  facrifice ,  lorf- 
qu’on  fe  contente  de  l’approbation  unanime  de 
l’Académie  des  Sciences,  &  de  l’Académie  des. 
belles  Lettres. 

Au  relie  ,  Monfieur,  ne  croyez  pas  devoir  feu¬ 
lement  à  vos  écrits  la  place  que  vous  rempliflez 
parmi  nous.  Il  n’ell  permis  à  perfonne  d’ignorer 
que  cette  Compagnie  ,  plus  jaloufe  encore  des 
qualitez  qui  forment  l’honnête  homme ,  que  de 
celles  qui  font  l’homme  favant  ,  n’a  jamais  pré¬ 
tendu  récompenfer  les  talens,  que  dans  ceux  donc 
elle  honoroit  les  vertus. 

Les  vôtres,  Monfieur,  fourniraient  un  vafte  champ 
a  un  Orateur  plus  occupé  de  briller  que  de  vous  plai¬ 
re  ;  mais  fi  mon  bonheur  m’a  procuré  mille  occaiions 
de  juger  par  moi-même  à  combien  de  titres  vous 
vous  êtes  acquis  la  réputation  dont  vous  jouïflez, 
mille  autres  circonllances  m’ont  appris  que  la  feule 
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idée  d’un  pareil  détail  vous  offenfe.  Je  le  fupprime 
pour  me  conformer  à  vos  defîrs  -,  c’eft  du  moins 
un  hommage  que  je  rends  à  votre  modeftie,  vertu 
qui ,  même  par  vos  envieux,  feroit  aimer  en  vous 
toutes  les  autres. 

Mais  puis-je  refufer  à  mes  Confrères  la  confolation 
d’être  affûrez  que  par  la  douceur  de  vos  mœurs , 
&  par  l’agrément  de  votre  commerce,  vous  les 
dédommagerez ,  s’il  eft  poffible  ,  de  la  cruelle  perte 
qui  nous  afflige ,  &c  qui  fera  long-temps  pour  nous 
le  fujet  de  la  plus  vive  douleur. 

Si  le  lien  de  la  fociété  eft  le  plus  doux  plai— 
fir  de  la  vie ,  quels  éloges  ne  mérite  point  celui 
qui  poiTédoit  éminemment  toutes  les  qualitez  ôc 
tous  les  charmes  qui  rendent  la  fociété  aimable  ? 
Tel  étoit  M.  l’Evêque  de  Luçon  5  affable ,  pré¬ 
venant  ,  généreux  ,  tous  les  bons  offices  qu’il  pou- 
voit  rendre,  il  laiffoit  à  peine  le  temps  de  les  de- 
firer,  jamais  celui  de  les  folliciter.  Ardent  ami,, 
incapable  de  haine,  inacceffible  même  à  la  mé- 
difance ,  enfin  né  pour  le  bonheur  des  autres ,, 
dont  il  faifoit  uniquement  le  lien,  fon  efprit  fe- 
moit  par-tout  des  fleurs,  par-tout  fon  cœur  ré- 
pandoit  des  bienfaits. 

L’art  de  plaire,  cet  art  enchanteur  qu’il  eft  fi; 
rare  ôc  fi  difficile  d’acquérir  ,  fut  dans  M.  de 
Luçon  un  préfent  de  la  nature.  Une  politeffe  no¬ 
ble  ,  fans  hauteur  -,  une  complaifance  extrême , 
fans  fadeur  5  une  attention  continuelle  ,  fans; 
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contrainte  ;  une  plaifanterie  fine  8c  enjouée ,  fans 
fatire ,  formoient  en  partie  fon  caraCtére.  Bon 
juge ,  admirateur  &  protecteur  des  talens  d’au¬ 
trui  ,  il  fembloit  ignorer  les  liens  propres.  Dirai- 
je  qu’il  parîoit  éloquemment  ?  Ce  ton  de  la  bonne 
compagnie ,  plus  aifé  à  fentir  qu’à  définir  ,  ré- 
gnoit  fouverainement  dans  fes  difcours.  Son  en¬ 
tretien  n’avoit  rien  d’étudié  ;  jamais  fon  ftyle 
n’étoit  apprêté  ;  fa  converfation  toujours  cou¬ 
lante  ,  facile  ,  fimple,  négligée  ;  mais  il  charmoit , 
il  perfuadoit ,  il  entraînoit.  S’il  traitoit  des  quef- 
tions  épineufes ,  les  épines  difparoiffoient.  S’agif- 
foit-il  de  fciences  relevées  >  elles  confervoient 
leur  fublime ,  &  perdoient  leur  obfcurité.  En  un 
mot ,  tout  s’éciairciffoit ,  tout  s’embelliffoit  entre 
fes  mains  -,  mais  dans  une  exaCte  proportion  avec 
le  plus  ou  le  moins  de  portée  des  efprits  de  ceux 
qui  l’écoutoient. 

Des  difpofitions  fi  heureufes ,  toujours  infépa- 
rables  d’un  goût  exquis ,  ne  permetroient  pas  à 
M.  de  Luçon  de  négliger  les  Lettres.  Il  y  fit  des 
progrès  rapides  >  mais  fi  les  auteurs  Grecs  8c  les  La¬ 
tins  étendirent  &  ornèrent  fon  efprit  >  il  ne  tarda 
pas  à  s’acquitter  de  la  reconnoifiance  qu’il  leur 
devoit ,  par  les  grâces  nouvelles  qu’il  leur  prêta 
toutes  les  fois  qu’il  fit  ufage ,  en  notre  langue  , 
de  leurs  beautez ,  qu’il  s’étoit  appropriées. 

De.  l’amour  des  Lettres ,  il  paffa  facilement  à 
J’eftime  de  ceux  qui  les  cultivent.  Il  fit  plus ,  il 
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les  fréquenta ,  il  les  chérit  3  &  fa  fnaifon  devint 
pour  eux  un  afyle.  Ce  fut  alors  que  cette  Com¬ 
pagnie  vit  enfin  fes  defirs  fatisfaits ,  en  le  rece¬ 
vant  dans  fon  fein  :  car  de  tout  temps  il  nous 
appartenoit ,  cet  homme  rare  ,  qui ,  fans  affecta¬ 
tion  ,  fans  recherche ,  &  guidé  par  fon  feul  génie 
donnoit  chaque  jour  autant  d’exemples  de  la 
faine  éloquence  3  que  l’Académie  en  donnoit  de 
préceptes. 

Avec  le  talent  de  la  parole  &  le  don  de  ma¬ 
nier  les  cœurs ,  quels  fruits  abondans  n’a-t’il  pas 
dû  recueillir  dans  l’exercice  de  fon  faint  Minif- 
tére  ?  Mais  je  laiffe  aux  facrez  Panégyriftes  le  foin 
de  repréfenter  comme  Evêque  ,  celui  que  je  viens 
de  crayonner  feulement  comme  Académicien , 
e’eft-à-dire  3  tel  qu’il  nous  étoit  permis  de  le 
voir ,  de  l’aimer ,  de  l’admirer.  Dans  cette  retraite 
des  Mufes ,  où  leurs  intérêts  feul  s  nous  raffetru 
blent  y  &  où  règne  la  plus  parfaite  égalité ,  nous  au¬ 
rions  prefque  ignoré  la  dignité  de  M.  de  Luçon  3 
fi  chaque  année  fa  tendreffe  pour  fes  peuples  ne 
nous  l’avoit  pas  arraché.  Qui  cependant  pourroit 
n’être  pas  inftruit ,  qu’il  étoit  généralement  ref- 
peété  dans  fon  Diocéfe ,  honoré  par  fes  Confrères , 
aimé  par-tout  ? 

Voila  }  Monfieur ,  une  efquiffe  imparfaite  de 
celui  à  qui  vous  fuccédez  :  c’en  eft  affez  pour 
vous  faire  comprendre  ce  que  l’Académie  Fran- 
çoife  attend  de  vous.  Effayez  par  vos  foins ,  par 


votre  zélé  &  par  votre  afliduité ,  de  nous  prouver 
que  notre  dernier  malheur,  quelque  grand  qu’il 
fut,  n’étoit  pas  irréparable.  Hâtez  vous  fur- tout 
de  joindre  votre  voix  aux  nôtres ,  pour  célébrer 
dans  le  Pacificateur  de  l’Europe  ,  le  Père  des 
Lettres  5c  des  Sciences. 

N’eft-ce  pas  une  des  merveilles  de  fon  règne, 
5c  une  ample  matière  à  notre  reconnoilfance ,  que 
la  protedlion  confiante  dont  il  les  honore  ?  Je 
pourrois  rappeler  ici  une  partie  de  ce  qu’il  a  fait 
pour  elles ,  pendant  le  loifir  de  la  paix  ;  foit  en 
embellilfant  le  palais  qui  renferme  fes  tréfors  lit¬ 
téraires  ;  foit  en  y  attachant  par  fes  bienfaits  des 
Savans ,  dont  les  veilles  5c  la  politelfe  rendent 
facile ,  aux  Etrangers  comme  â  nous ,  la  jouï'f- 
fance  de  tant  de  richeffes  ;  foit  enfin,  en  ne  né¬ 
gligeant  rien  pour  accroître  ce  dépôt  précieux. 

Ce  feul  motif  l’engagea ,  il  y  a  peu  d’années , 
à  envoyer  en  Orient ,  dans  l’efpérance  de  fauver 
encore  quelque  relie  de  la  dodte  Antiquité  ;  5c 
le  fuccès  de  ceux  qui  s’acquittèrent  de  cette  ho¬ 
norable  commilfion ,  fuccès  égal  à  leur  capacité 
5C  à  leur  zélé  ,  répondit  au  vif  emprelfement  de 


notre  Roi. 

Mais  fi  la  Paix,  à  l’ombre  de  fon  Trône,  a  vu 
fleurir  les  Sciences  5 c  les  Lettres  ,  leurs  progrès 
n’auront-ils  point  été  ralentis  par  le  tumulte  des 
Armes  ?  Non ,  Messieurs  ,  les  foins  importans 
5c  les  frais  immenfes  de  la  guerre  n’ont  pu  ,  ni 
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empêcher ,  ni  fufpendre  l’exécution  des  magnifi¬ 
ques  projets  que  LOUIS  XV.  avoit  formez  en 
leur  faveur.  Et  tandis  que  nos  fréquentes  viétoi- 
res  donnoient  lieu  à  nos  voifins  de  douter  s’il 
reftoit  quelque  François  dans  le  monde  ,  qui 
ne  fût  point  fur  le  Rhin  ou  fur  le  Pô  ;  des  Aftro- 
nomes  &  des  Géomètres ,  choifis  dans  l’Académie 
des  Sciences  ,  partoient  avec  l’ordre  pacifique  de 
pénétrer ,  les  uns  fous  la  Ligne  ,  &  les  autres  fous 
Je  Pôle ,  pour  y  confommer  un  ouvrage ,  le  feul 
peut-être,  dont  l’utilité  reconnue  foit  commune 
à  tout  le  genre  humain. 

Ces  hommes  illuftres ,  qui ,  en  fe  dévouant  à 
une  fi  noble  entreprife  ,  ont  gravé  pour  jamais 
leurs  noms  dans  les  Faites  de  l’Univers,  auront 
appris  aux  peuples  qui  habitent  la  Zone  glacée 
&  les  climats  brulans  ,  non  que  les  François  font 
invincibles  ;  en  quels  lieux  n’a  point  retenti  le 
bruit  éclatant  de  leurs  exploits  ?  mais  qu’il  règne 
en  France  aujourd’hui  un  Monarque ,  dont  les 
vûes  bienfaifantes  embralfent  du  même  coup 
d’œil  les  extrémitez  de  la  terre  :  que  la  Nation 
qui  reconnoît  fes  Loix ,  avide  de  toute  efpèce  de 
gloire.  Si  fur -tout  de  celle  de  lui  plaire,  fait , 
avec  un  fuccès  égal,  manier  le  Télefcope  &  l’E¬ 
pée  ;  &  n’affronte  pas  moins  courageufement  les 
périls  les  plus  redoutables ,  fous  les  étendarts  de 
Minerve,  que  fous  ceux  de  Mars. 
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